
« Le 10 janv i e r
20 0 5, le
Co n seil d'Éta t
a re co n n u
l 'Adie 
« d'Utilité
Publique »…
Au-delà, c'est
a u ssi une
re co n n a i ssa n-
ce pour les
m i c ro - e nt re-
p re n e u rs 
e u x- m ê m es,
t rop so u ve nt
ignorés pa r
l es pouvo i rs
p u b l i cs et
l 'o p i n i o n .
C 'est auss i ,
pour l'Ad i e, un
a tout majeur
pour augmen-
ter ses 
resso u rces
p r i v é es
p u i sque 
l 'a sso c i a t i o n
p o u r ra doré-
n ava nt re ce-
voir les legs. »
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« Prése rve r
n os va l e u rs
co m m u n es »
M a î t re Georg es To n n et
d é c r y pte les enjeux de la 
p rofession d’avo ca t. Une
d i ve rs i fi cation sy n o nyme 
de modernité. 
Page 2

Sc h u fa, 
le modèle 
a l l e m a n d
Zoom sur le fichier allemand
d es crédits à la co n so m m a-
tion qui remplit une fo n c t i o n
pédagogique et de préve nt i o n
s i g n i fi ca t i ve. 
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D i ff u ser 
et animer 
le droit loca l
L’ I n st i tut du droit local alsa-
c i e n - m osellan a pour miss i o n
de diff u ser et d’animer sa 
collectionde pa rt i cu l a r i s m es.
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Ta b l eau de bord
D es résulta ts 2004 qui 
va l i d e nt la st ratégie de LASE R.
Page 3

«La gest i o n
d ’une fa m i l l e
est celle d’u n e
m u l t i n a t i o n a le»
Q u estions à Luc Chatel, qui 
a mis en place une loi visa nt 
à co nfo rter la co nfi a n ce et la
p rotection du co n so m m a te u r.
Page 4

D estiné aux plus exc l u s, le succès des réseaux de micro c r é d i t
m et en lumière les diffi cultés d’a ccès au crédit dans 
n ot re pays. À te r m e, il pourrait ouvrir ve rs une refo nte plus
l a rge du modèle classique de crédit à la fra n ç a i se.

Le journal 
d es pa rte n a i res
j u r i d i q u es 
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LASE R CO F I N OG A

L’Adie a permis à 
5 500 pro j ets de
voir le jour et a re ç u
4 0000 doss i e rs

VISION/LE CRÉDIT EN DÉBAT

ans un environnement marqué par la permanence des 
difficultés économiques et l'extension de la précarité sociale,
le recouvrement est devenu un métier de plus en plus 

compliqué. En effet, la complexité des situations le dispute souvent 
à la nécessité de prendre en compte la dimension humaine 
des clients en difficulté.

Vos résultats, chers partenaires, n'en sont que plus probants et 
ils témoignent non seulement de votre efficacité opérationnelle 
mais également de votre adhésion à la stratégie partenariale 
de notre entreprise.

Vous le savez, notre souhait a toujours été de nous extraire du statut 
bien commode de “donneur d'ordre” pour nous placer dans un type 

de relation où la reconnaissance et le respect de nos contraintes
économiques réciproques constitue un facteur déterminant de succès.

Au même titre d'ailleurs que notre volonté d'œuvrer en commun 
en confiance, sans tracasserie administrative tatillonne, sans esprit
inquisitorial et dans un respect partagé du client de bonne foi.

Je tenais, à la fois, à vous remercier pour l'excellence de vos 
performances tant quantitatives que qualitatives et à vous confirmer 
notre volonté de conforter les éléments-clé d'un partenariat aussi 
efficace que novateur.

Jean-Louis Camblin,
Directeur du Pôle Cartes et Services financiers - France

D
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Les défis du microcrédit 
prunts de moi n d re mon t a n t .
Il mon tre su rto ut qu e , dans 
le domaine du microc r é d i t ,
d é m a rche sociale et logi qu e
é con om i que peuvent se con c i-
l i er. Les acteu rs des réseaux 
s o l i d a i res ne se con ten tent pas
en ef fet de rech erch er des fon d s .
La plus gra n de part de leur 
activité est dédiée à la réussite
des proj et s ,gr â ce à l’accom p a-
gn em ent des em pru n teu rs .
À travers sa centaine d’an-
tennes en Fra n ce ,ses trois cen t s
perm a n ents et ses mill i ers de
b é n é vo l e s , l ’ Adie assu re des 
form a ti ons à la ge s ti on com p-
t a bl e , à l’inserti on bancaire ou
au marketi n g. Pour un crédit
de 3000 eu ros sur 18 moi s ,l ’ a s-
s oc i a ti on dépense en moyen n e
2000 eu ros en accom p a gn e-
m ent dont 1200 affectés à la
form a ti on et l’équ iva l ent de
700 à 800 eu ros au travail de s
b é n é vo l e s .D’ a utre s ,comme la
s ociété d’inve s ti s s em en t s o l i-
d a i re Fra n ce Active (qui assu re
la ga ra n tie des pr ê t s , mais pas
de rech erche de financem en t s )
propose cet en c ad rem ent plu s
en amon t , en pr é p a rant les
plans de financem ents et de tr é-
s orerie ou en négociant les
con d i ti ons du crédit avec le
dem a n deu r.
Cet accom p a gn em ent est deve-
nu la clé de la réussite du micro-
crédit solidaire et la ga ra n tie de
sa vi a bilité écon om i que po u r
les parten a i res publics com m e
pour les établ i s s em ents finan-
c i ers . « Au j o u rd ’ hu i , on fon c-
ti onne dans un vrai ra pport
ga gn a n t - ga gnant avec nos dif-
f é rents interl oc uteu rs» ,con f i r-
me Jacques Pierre ,d i recteur de
Fra n ce Active . Pour l’État,
l ’ accès au crédit peut repr é s en-

L e ch oix de l’ONU de
con s ac rer 2005 com m e
année du microc r é d i t

m et en exer g u e , p lus parti c u-
l i è rem ent en Fra n ce , les diffi-
cultés pers i s t a n tes de l’accès à
l ’ em prunt indivi du el . Loin de
se com bl er, le fossé se creu s e
depuis qu el ques années dans
l ’ Hex a gone en tre le mod è l e
d ’ of f re de crédits et les be s oi n s
r é els ex primés dans la pop u l a-
ti on . S’il s’ accorde bi en à une
dem a n de essen ti ell em ent cen-
trée sur des em prunts d’équ i-
pem ent ou de logem en t , le sys-
tème financier français s’ ad a pte
p lus difficilem ent aux dem a n -
des de crédits con cernant de s
m ontants plus faibles – de 500
à 2000 eu ro s . Des crédits
« coups de po u ce» qui se 
mu l ti p l i ent depuis qu el qu e s
a n n é e s ,portés par les nouve a u x
m odes de con s om m a ti on et les
n o uvelles formes de pr é c a ri s a-
ti on . Dans une société où le
po uvoir d’achat est sans ce s s e
f ra gi l i s é , l ’ em prunt d’une
s omme plus mode s te peut
a i der à tenir la tête hors 
de l’eau,à s’ i n s t a ll er ou même
à se sortir de l’exclu s i on . Po u r
l ’ é t a bl i s s em ent financier, en
reva n ch e , ce crédit de faibl e
m ontant corre s pond vi te à…
un casse-tête inex tri c a bl e !
Com m ent réussir à co uvrir de s
f rais fixes iden ti ques qu elle qu e
s oit la somme débl oqu é e ,avec
une régl em en t a ti on qui pèse
sur le coût de fabri c a ti on du

crédit et qui plafonne son pri x
de ven te ? Si tu a ti on d’aut a n t
p lus difficile que les dem a n-
deu rs de petits crédits ne 
pr é s en tent pas to u j o u rs les
ga ra n ties néce s s a i res pour pr é-
venir les ri s ques d’impay é s .
À l’arriv é e , c’est près de 40% 
de la pop u l a ti on française qu i
ne peut acc é der au crédit.
Depuis qu el ques années, cet te
exclu s i on a favorisé le dével op-
pem ent d’un dispo s i ti f a l ter-
n a ti f: le microcrédit solidaire .
Cen tré sur les pers onnes les
p lus en difficulté, pri n c i p a l e-
m ent des ch ô m eu rs ou de s
a ll oc a t a i res du RMI, ce réseau
perm et à ceux que les of f res 
trad i ti on n elles ne peuven t
a t tei n d re d’em pru n ter de
peti tes sommes en vue de
f i n a n cer un proj et de créati on
d ’ activité ou pers on n el . P lu-
s i eu rs assoc i a ti ons se ch a r gen t
de tro uver les fonds auprès 
des établ i s s em ents financiers et
d ’ a s su rer leur ga ra n ti e . P i on-
n i è re du gen re , l ’ Ad i e ( As s oc i a-
ti on pour le droit à l’initi a tive
é con om i que) a financé en
qu i n ze ans d’ex i s ten ce plus de
2 6000 micro - en trepri s e s .Ri en
qu’ en 2004, l ’ a s s oc i a ti on créée
par Ma ria Nowak a permis à
qu el que 5500 proj ets de voir 
le jour et a reçu près de 400 0 0
do s s i ers!
Ce su cc è s , i n a t ten du po u r
be a u co u p, t é m oi gne de la
dem a n de croi s s a n te d’em-
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ter une vraie source d’écon o-
mies   – la prise en ch a r ge d’un
c r é a teur d’en treprise reven a n t
cinq à dix fois moins ch er qu e
celle d’un ch ô m eu r. Les éta-
bl i s s em ents privés peuvent éga-
l em ent y tro uver une source de
prof i t s:8 0% des créateu rs aidés
par Fra n ce Active con s ervent la
même banque par la su i te .
L’ Adie affiche quant à elle un
taux d’impayés – de l’ord re de
6 % – inféri eur à celui de s
b a n ques en mati è re de créa-
ti ons d’en trepri s e s .
Cet te réussite écon om i que en -
traîne depuis qu el ques an-nées
une profe s s i on n a l i s a ti on de ce s
réseaux d’accès au crédit.L’ a n-
née dern i è re ,l ’ Adie a obtenu un
a m en dem ent de la loi bancaire
lui perm ettant d’em pru n ter
d i rectem ent auprès des ban-
ques – au lieu de jouer un rôle

L es avo ca ts inte rv i e n n e nt aujourd ’ h u i
dans de très nombreux domaines, du
d roit social à l’e nt re p r i se. En quoi cette

d i ve rs i fi cation a tra n sformé la profess i o n?
G e o rg es To n n et – E lle a cert a i n em ent con tri-
bué à la modern i s er. L’ i n t é gra ti on du con s ei l
aux en treprises depuis qu i n ze ans a incité pas
mal d’avocats à sortir de leu rs cabi n ets et à se
f ro t ter au mon de écon om i qu e . De nom breu x
c a bi n ets intervi en n ent aujourd ’ hui à la fois dans
le domaine de la plaidoirie et dans celui du
conseil. La distinction existe moins entre
con s eils ju ri d i ques et avocats plaidants. Cet te
i n t é gra ti on a été réussie, car elle s’est faite dans
un cad re déon to l ogi que com mu n . Que vo u s
plaidiez au tri bunal ou que vous con s ei lliez une
en trepri s e , vous re s pectez les mêmes règles de
con f i den tialité et de refus du conflit d’intérêt.
Cet attach em ent à des va l eu rs com munes est la
clé de notre modern i t é.

de simple interm é d i a i re . Se s
accords avec la BNP Pa ri b a s , l e
Crédit Mutu el ou les Ba n qu e s
Pop u l a i res lui perm et tent au-
j o u rd ’ hui de to t a l i s er un en co u rs
de crédit de 27 mill i ons d’eu ro s .
Certains établ i s s em en t s ,com m e
la BNP Pa ri b a s , n’ h é s i tent pas
à financer en plus l’en c a-
d rem ent des em pru n teu rs .
Fra n ce Active , de son côté, a
o uvert des accords en prises de
p a rti c i p a ti on dans le finance-
m ent du dével oppem ent de
proj et ,une fois la micro - en tre-
prise lancée.La logi que de par-
ten a riat est désormais inscri te
dans les stra t é gies d’un cert a i n
n om bre de gro u pes bancaire s
et financiers .O utre ses acti on s
déjà mises en place , LASE R

CO F I N OG A ( voir en c a d r é ) l ’ a
même intégrée dans les obj ec-
ti fs de to utes ses filiales.D’ici la
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Une initiative pa rtie du tiers- m o n d e
L’ave ntu re du microcrédit débute en 1974, au Ba n g l a d esh. Professe u r
d ’ é conomie formé aux Éta ts- U n i s, Mohammed Yunus demande un jour 
à ses étu d i a nts d’aller inte r roger les fa b r i ca nts de ta b o u rets en bambou 
d es alento u rs pour illust rer un co u rs sur l’invest i sse m e nt. L’e n se i g n a nt
d é co u v re alors que la quara ntaine d’a rt i sans cherc h e nt en vain à emprunte r
27 dollars pour fi n a n cer l’achat de ba m b o u s. Les ba n q u es ref u se nt de
p r ê ter de si fa i b l es so m m es, les usuriers pro p ose nt des int é r ê ts de 25%
par mois. Scandalisé, Mohammed Yunus décide de so rtir l’a rg e nt de sa
p o c h e. En quelques se m a i n es, il est re m b o u rsé à la stu p é faction généra l e
d es ba n q u i e rs locaux. Le microcrédit est né ! Tre nte ans plus ta rd, le
p rofesseur est à la tête de la Grameen Bank, un organisme financier qui
off re des solutions de micro c r é d i ts à 2,5 millions d’habita nts du pays. Da n s
la fo u l é e, ent re 10000 à 16000 inst i tutions spécialisées se so nt créées à
t rave rs le monde. Elles off re nt aujourd’hui un accès au crédit 
à près de 65 millions de perso n n es (d o nt 95% de fe m m es). Mohammed
Yunus prévoit même que le cap des 100 millions de bénéfi c i a i res 
de micro c r é d i ts sur la planète se ra peut- ê t re franchi l’an pro c h a i n!

> Avec Fra n ce Ac t i ve,
LASE R CO F I N O GA i n scrit so n
pa rtenariat dans la durée : il
co m pte, depuis 20 0 0, parmi les
a c t i o n n a i res de la SIFA (so c i é t é
d ’ i nvest i sse m e nt de Fra n ce
Ac t i ve), chargée de fi n a n cer les
st r u c tu res créatrices d’e m p l o i s
sociaux pa rtout en Fra n ce. 
La pa rt i c i pation initiale au
ca p i tal a été doublée en 20 0 4.
Le Groupe est par ailleurs
m e m b re fo n d a teur de l’a nte n n e
régionale Aq u i taine de Fra n ce
Ac t i ve (Aq u i taine Ac t i ve) où 
il est prése nt au co n se i l
d ’a d m i n i st ration comme au
comité d’o c t roi des crédits.

> Avec l’Ad i e. LASE R CO F I N O GA

d é veloppe un éve ntail d’a c t i o n s
d i ve rs i fi é es : pa rte n a r i a t
financier pour la semaine du
m i c ro c r é d i t, possibilité donnée
aux clients déte nte u rs 
de points de fidélité S’ M i l es 
de les ve rser au profit de
l ’a ssociation. Su rto u t, le Gro u p e
multiplie les mécénats de
co m p é te n ces en marketing, 
en gestion de re co u v re m e nt …
et négocie actu e l l e m e nt un
pa rtenariat financier ave c
l ’Ad i e …
> Avec le Se co u rs Ca t h o l i q u e,
le Groupe re nfo rce so n
i m p l i cation dans le micro c r é d i t.

LASE R CO F I N O GA est le 
p remier éta b l i sse m e nt
financier à pa rticiper 
à une ex p é r i m e nta t i o n
nationale d’o c t roi de crédits 
de faible monta nt à des
p e rso n n es en situ a t i o n
d ’exclusion ba n ca i re. LASE R

CO F I N O GAoff r i ra au Se co u rs
Ca t h o l i q u e, pilote de
l ’o p é ration, les co m p é te n ces 
de ses st r u c tu res
d ’a cco m pa g n e m e nt client.
L’ex p é r i m e ntation, qui
b é n é fi c i e ra de la gara ntie 
du Fond de cohésion so c i a l e,
est prévue pour une durée 
de deux ans.

fin de l’année,ch acune d’en tre
elles dével oppera une acti on
s p é c i f i que liée au microc r é d i t:
a pport de fon d s ,a i de tech n i qu e
ou mécénat de com p é ten ce s
a utour d’ex pertises comme la
con s ti tuti on de fich i ers ,les pro-
c é du res de reco uvrem ent ou le
m a rketi n g.
Il ne s’ a git pas pour autant de
tra n s form er le m i c rocrédit soli-
d a i reen réponse miracle et gl o-
bale aux problèmes d’accès au
crédit – bi en au con tra i re . S’ i l
o uvre des po s s i bilités de finan-
cem ent du ra bles pour de s
pop u l a ti ons ciblées – porteu rs
de proj ets et pers onnes défavo-
ri s é e s , ce réseau altern a ti f n e
prend pas en ch a r ge le re s te de
la dem a n de qui s’ ex prime dans
la pop u l a ti on , une dem a n de
qui vise généra l em ent plus à
pr é s erver le po uvoir d’ach a t . «Ce n’est pas notre rôle de to ute

f a ç on , ex p l i que Pa tri ck Sa py,
d i recteur du dével oppem ent de
l ’ Ad i e . Nous ne sommes pas
voués à devenir une banque de
su b s ti tuti on qui récupérera i t
tous les exclus du crédit.On se
per ç oit plus comme un fac i l i t a-
teur qui con tri bue à élargi r
l ’ of f re du système actu el .» 
Le su ccès du microcrédit 
s o l i d a i re ouvre donc vers une
r é f l ex i on plus gl obale sur 
l ’ accès au crédit et sur le
m a n que d’ad a pt a ti on du sys t è-
me fra n ç a i s .
Al ors que la plu p a rt de nos voi-
sins eu rop é ens trava i ll ent à l’as-
s o u p l i s s em ent de leur dispo s i-
ti f , la Fra n ce s’ a rc - bo ute sur un
s ystème qui repr é s en te l’un de s
coûts de fabri c a ti on du crédit
les plus élevés – 10 à 15% su p é-

t acles régl em en t a i res du mod è-
le trad i ti on n el qu’il faudra i t
po uvoir assouplir,p a r,n o t a m-
m en t , la mise en place de
f i ch i ers po s i ti fs ou l’all é gem en t
f i s c a l .Ri en qu’à l’Ad i e , on esti-
me qu’une telle refon te per-
m et trait de to u ch er 200000 à
3 0 0000 pers onnes par an,
con tre 40000 aujourd ’ hu i .
Le ministre de l’Écon om i e ,
Th i erry Breton ,vi ent de dem a n-
der au Comité con su l t a ti f du
s ecteur financier un état de s
l i eux détaillé de l’accès au cré-
dit dans le pays , afin de com-
pren d re la dem a n de et d’iden-
ti f i er les difficultés.Un ra pport
qui po u rrait devenir un pas
d é c i s i f dans la len te ouvertu re
de l’accès au système de crédit
en Fra n ce .
R é gis de Cl o s et s

PAROLE D’AVOCAT

VISION

B â tonnier de l’o rd re 
d es avo ca ts de Bo rd ea u x ,
M a î t re Georg es To n n et
d é c r y pte les enjeux de 
la profession d’avo cat qui se
d i ve rs i fie tout en prése r va nt
sa tradition d’indépendance.

JUIN 20 0 5

C'est le socle déon to l ogi que de notre pra ti qu e
qui peut être remis en cause. C'est le cas
a u j o u rd ' hui lors que la régl em en t a ti on eu ro-
p é enne et nati onale dem a n de aux avocats de
d é cl a rer – certains disent dénon cer – de s
m o uvem ents de fonds qui po u rra i ent être su s-
pectés d'ori gine fra u du l euses dont ils aura i en t
eu con n a i s s a n ce à travers les con f i den ces de
l eu rs cl i en t s . Q u el que soit la néce s s a i re pro-
tecti on des intérêts co ll ecti fs , on ne doit pas
c é der sur ces pri n c i pes déon to l ogi qu e s .
À un autre nive a u , on doit éga l em ent se mon-
trer vi gilant face à l’essor des grands cabi n et s
d ’ avocats qui dispo s ent de réseaux intern a-
ti on a u x .Un ju s ti c i a ble ou une en treprise peut
con f i er ses intérêts aujourd ’ hui à un cabi n et
d ’ avocats sans savoir que ce cabi n et peut
a pp a rtenir au même réseau que le cabi n et qu i
con s ei ll e , dans une autre vi lle ou un autre
p ays , s on advers a i re !
C'est dans ce cad re que le Mi n i s t è re de la Ju s-
ti ce a envisagé de regro u per les règles déon-
to l ogi ques des avocats en les intégrant dans
un décret con s ti tu a n t , comme dans d'autre s

p ays eu rop é en s , un code de déon to l ogi e . Il
est essen ti el de pr é s erver l'indépen d a n ce

du méti er d'avocat dans une société où les
proc é du res se mu l ti p l i ent et où le

reco u rs à la ju s ti ce est de plus en plu s
f r é qu en t . P lus que ja m a i s , n o u s
s ommes des ga rants des libert é s .

«P r é se rver nos va l e u rs co m m u n es,
c ’est la gara ntie de not re modernité»

M a î t re Georg es
To n n et : « Il est
esse ntiel de prése r ve r
l ’ i n d é pa n d a n ce du
métier d’avo cat 
dans une société où
l es pro c é d u res se
m u l t i p l i e nt. »

ri eur à la moyenne eu rop é en n e
– et l’un des plafonds de taux
p a rmi les plus bas. « Dep u i s
qu i n ze ans,les lois s’ acc u mu l en t
et to utes vont dans le sens d’une
re s tri cti on du crédit, con f i rm e
Mi ch el Philipp i n , d i recteu r
g é n é ral de LASE R CO F I N OG A.
L’État doit décider s’il pr é f è re
qu’ on ne pr ê te pas et qu’il su b-
ven ti onne l’en s em ble de ces cré-
dits ou s’il donne au marché les
m oyens de les financer en pra-
ti quant des taux aju s t é s .» Un e
dem a n de largem ent rel ay é e
depuis qu el ques mois par plu-
s i eu rs acteu rs du microc r é d i t
s o l i d a i re ,Ma ria Nowak en tête ,
qui plaident pour un aménage-
m ent de la régl em en t a ti on
actu elle en mati è re de plafon-
n em ent des taux.Au - delà de cet
a s pect ,c’est l’en s em ble des ob s-

LASE R CO F I N O GA, 
pa rte n a i re privilégié du micro c r é d i t

En Fra n ce, près
de dix mille
p e rso n n es en
b é n é fi c i e nt
chaque année.
Les crédits s’y
fo nt sur des
so m m es très
va r i é es: de
2800 euros
en moye n n e
pour un
e m p r u nte u r
de l’Adie à
1 70 0 0 e u ros
pour un crédit
m oyen chez
Fra n ce Ac t i ve.
La réuss i te
s p e c ta cu l a i re
de ce syst è m e
d ev rait enco re
s’a cce ntuer 
à trave rs 
le monde dans
l es années 
à ve n i r.

L’ i nt é g ration des juristes d’e nt re p r i se 
est-elle co m patible avec ces va l e u rs ?
G. T. –Les ju ri s tes qui trava i ll ent dans les direc-
ti ons financières ou ju ri d i ques des en trepri s e s
r é cl a m ent le statut d’avocat car ils vo u d ra i en t
prof i ter d’un ti tre recon nu et pro tecteur à l’in-
tern a ti on a l , su rto ut face à des co llègues all e-
m a n d s ,e s p a gnols ou angl o - s a xons qui ont déjà
eux le statut d’avoc a t s . Leur requ ê te est légi ti-
m e , mais elle se concilie difficilem ent avec
n o tre cad re déon to l ogi que car ces ju ri s tes re s-
tent des salariés d’en trepri s e s . Le ri s que de
conflit d’intérêt est pr é s en t . Quand on a inté-
gré les con s eils ju ri d i ques en 1990, on a fait
en trer une profe s s i on déjà très régl em en t é e ,
i n d é pen d a n te et proche de nos pri n c i pe s . Je
ne suis pas sûr que ce soit le cas avec les ju ri s te s
d ’ en treprises qui sont dans un lien de dépen-
d a n ce salari a l e , é con om i que et hiéra rch i qu e
avec leur directi on .

D ev i e nt-il difficile de prése rver ce ca d re
d é o ntologique alors que les réglementa t i o n s
s’ h a r m o n i se nt un peu pa rtout ?
G. T. - Il est vrai que nos ex i gen ces d’indé-
pen d a n ce et de sec ret profe s s i on n el ,ainsi qu e
le refus du conflit d'intérêts, s ont de plus en
p lus fréqu em m ent remis en cause ou mal to l é-
r é s . Po u rt a n t , ce ne sont pas des « privi l è ge s»
comme on peut le croi re , mais bi en des ga ra n-
ties pour les ju s ti c i a bl e s .
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L e droit local alsac i en -
m o s ellan est un produ i t
de l’histoi re issu du ra t-

t ach em ent des départem en t s
du Ha ut - Rh i n ,Ba s - Rhin et de
la Mo s elle à l’All em a gn e , en
1 8 7 1 . Ju s qu’ en 1918, d a te du
retour de l’Al s ace - Lorraine à
la Fra n ce , l ’ All em a gne va
m et tre en œuvre ses propre s
l oi s . Et cet en s em ble devi en t
du droit loc a l . « Il est impor-
tant de rel ever, qu elles qu e
s oi ent les sources fra n ç a i s e s
d ’ avant 1870 ou all em a n de s ,
de 1870 à 1918, que tous ce s
tex tes sont incorporés dans la
l é gi s l a ti on française : le droi t
l oc a l , c’est du droit nati on a l ,
du droit républ i c a i n , m a i s
d ’ a pp l i c a ti on terri toriale »,
précise Éric Sa n der, s ec r é t a i re
g é n é ral de l’In s ti tut du droi t
l ocal alsac i en - m o s ell a n .
Su i te au proce s sus d’harm o-
n i s a ti on légi s l a tive , le droi t
l ocal repr é s en te aujourd ’ hu i
envi ron 5 % de la régl em en t a-
ti on app l i c a ble dans les troi s
d é p a rtem en t s .
Dès lors , f ace à un en s em bl e
peu co h é rent du fait d’une co l-
l ecti on de parti c u l a ri s m e s ,
l ’ In s ti tut de droit local a été
créé en 1985 pour ra s s em bl er
de la doc u m en t a ti on ju ri d i qu e
et la diffuser à travers de nom-
breuses publ i c a ti on s . « Po u r
va l ori s er cet te mission de dif-
f u s i on , nous répon dons aussi
à des con su l t a ti ons ju ri d i qu e s
à la dem a n de des parti c u l i ers ,

Éric Sa n d e r,
se c r é ta i re généra l
de l’Inst i tut 
du droit loca l
a l sa c i e n - m ose l l a n .

J ea n - Lo u i s
K i e h l ,
Vi ce - p r é s i d e nt
de Crésus
A l sa ce.
Délégué du
m é d i a teur de
la République.

• LASE R a développé en Eu rope de façon dynamique deux métiers:d ’une pa rt, le se r v i ce 
aux perso n n es avec des off res de fi n a n ce m e nt, d’épa rg n e, d’a ss u ra n ce et de se r v i ces au 
q u otidien et, d’a u t re pa rt, le se r v i ce aux ent re p r i ses afin d’a cc ro î t re leur activité par une 
politique pérenne de la relation et de l’animation client. Les perfo r m a n ces 2004 témoignent de la
p e rt i n e n ce du pos i t i o n n e m e nt retenu : le résultat net (117,2 MÄ) est en augmentation de 25, 8% et
le résultat d’ex p l o i tation (175,8 MÄ) enre g i st re une pro g ression de 14, 2%. Ces résulta ts pre n n e nt
en co m pte une évolution pos i t i ve des activités fi d é l i sation et se r v i ces asso c i é s, dont le chiff re 
d ’a ffa i res est en cro i ssa n ce de 8,7%( 1 ), avec un résultat à l’équilibre co nfo r m é m e nt à l’objectif fi x é .

(1) Hors Info g é ra n ce et Ti sca l i .

D es résulta ts 2004 qui va l i d e nt
la st ratégie de LASE R

D es syst è m es d’e n re g i st re m e nt des cré-
d i ts à la co n sommation ont été créés
dans la plupa rt des pays euro p é e n s,

sauf en Fra n ce. L’A l l e m a g n e, par exe m p l e, a mis
en place, dès 1927, un tel système sous la déno-
mination de Sc h u fa. Au j o u rd’hui, les données
fi n a n c i è res de près de 55 millions de co n so m-
m a te u rs so nt sto c k é es dans ses fi c h i e rs et
l ’ i n st i tution reçoit près de 65 millions de
re q u ê tes par an.
Dès l’o r i g i n e, l’initiative émane des principa l es
i n st i tutions ba n ca i res et fi n a n c i è res, qui ont
e n co u ragé la création d’une association de pro-
tection du crédit « Sc h u fa ». Objectif : ce nt ra-
l i ser l’e n semble des informations re l a t i ves aux
c r é d i ts acco rdés par les ba n q u es et les ca i sses
d ’ é pa rgne aux perso n n es phys i q u es. Ce fi c h i e r
est placé sous le co ntrôle de la loi fédérale de
p rotection des données et son fi n a n ce m e nt est
a ssuré par les opéra te u rs éco n o m i q u es. 
To u te co n s u l tation du fichier et, par la suite,
to u te insc r i ption d’un crédit so nt subord o n n é es
à l’a u to r i sation préalable de l’e m p r u nte u r. « De
fa i t, la co n s u l tation ne s’o p è re qu’à l’o cca s i o n
d ’une off re préalable de crédit, inte rd i sa nt ainsi
l ’u t i l i sation du fichier à des fins de market i n g» ,
souligne Jea n - Louis Kiehl vice - p r é s i d e nt de
l ’a ssociation de co n so m m a te u rs Cresus Alsa ce.
En reva n c h e, le citoyen peut accéder gra tu i te-
m e nt à sa fiche personnelle et dispose d’un dro i t
de modifi cation et de radiation des info r m a t i o n s
e r ro n é es.

S é cu r i ser et res p o n sa b i l i ser > De l’avis des
o p é ra te u rs éco n o m i q u es et des co n so m m a-
te u rs allemands, la Sc h u fa pa rticipe à la sécu-
r i sation des opérations de crédit et res p o n sa-
b i l i se les inst i tutions fi n a n c i è res en fo u r n i ssa nt

une info rmation objective et fiable sur la so l-
vabilité des co n so m m a te u rs. 
Du point de vue des co n so m m a te u rs, l’ex i s-
te n ce d ’un tel fichier off re un ava ntage éco n o-
mique non négligeable pour l’o bte ntion ra p i d e
d ’un prêt au meilleur taux. En effet, la co n s u l-
tation du fichier permet une appréciation rigou-
re u se de la situation du co n so m m a teur et de
ses ca pacités de re m b o u rse m e nt à la date de
l ’o c t roi du crédit, et réduit ainsi le risque de sur-
e n d ette m e nt.
« Le modèle allemand de fichier des crédits à la
co n sommation remplit une fonction pédago-
gique et préve nt i ve pa rt i cu l i è re m e nt signifi ca-
t i ve, dès lors que les citoyens allemands sa i-
s i sse nt la Sc h u fa ava nt de so l l i c i ter to u t
n o u veau prêt. Cette démarche leur permet de
v é r i fier l’exa c t i tude des mentions port é es sur
leur fiche personnelle et de mes u rer au mieux
leur ca pacité de re m b o u rse m e nt ava nt de
co nt ra c ter un prêt, note Jea n - Louis Kiehl. À ce
t i t re, l’ex p é r i e n ce allemande se révèle pa rt i cu-
l i è re m e nt  pra g m a t i q u e. »

INTERNATIONAL JURIDIQUE

des parl em en t a i re s ,des ad m i-
n i s tra ti ons cen trales ou de s
co ll ectivités terri tori a l e s . L a
ch a s s e , la faill i te civi l e , les jours
f é ri é s , le droit local du trava i l ,
la légi s l a ti on sociale son t
a utant de su j ets largem en t
a bord é s . Nous avons éga l e-
m ent une mission d’anima-
ti on : com pte tenu d’un cert a i n
n om bre de dispo s i ti ons rel a-
tivem ent ancien n e s , n o u s
devons réfléchir à to utes 
les pers pectives d’évo luti on ,
d ’ ad a pt a ti on , de modern i s a-
ti on de ce droit local », a j o ute
É ric Sa n der.
Au - delà de l’histoi re ,les pop u-
l a ti ons épro uvent un fort atta-
ch em ent au droit loc a l . E n
ef fet , celui-ci of f re plus de
l i bert é , n o t a m m ent pour les
a s s oc i a ti ons (la loi de 1901 ne
s’ a pp l i que pas) et une pro tec-
ti on sociale su pp l é m en t a i re

gr â ce au régime local d’assu-
ra n ce malad i e . Il s’ a git d’un
r é gime com p l é m en t a i re au
r é gime généra l , pr é vu par le
code de la Sécurité soc i a l e ,qu i
a s su re des taux de rem bo u rs e-
m ent de 90 à 100 % !
« Le droit local parti c i pe de
l ’ i den tité cultu relle régi on a l e .
Nous avons la po s s i bi l i t é ,gr â ce
à la spécificité du droit loc a l ,
de régl em en ter différem m en t
certaines libertés publ i qu e s
com m e , par exem p l e , par le
bais du régime des cultes ou
des assoc i a ti on s , s o u l i gne Éri c
Sa n der. Et , cela perm et de
d ivers i f i er le droit sur le terri-
toi re nati onal sans qu’il y ait
une attei n te aux pri n c i pe s
r é p u blicains d’indivi s i bilité et
d ’ é ga l i t é . »

> Contact :
www.idl-am.org

Sc h u fa, le modèle allemand
D i ff u ser et animer 
le droit loca l

MARCHÉ

0
EN MILLIONS D’EUROS

1 156,2

+ 2,8% + 16,3% + 25, 8% + 8,2%

93, 2
1 1 7, 2

81 2 ,0

878 ,3

20 03        20 0 4

88 4 3

10 28 0

L'a ssociation de protection du crédit « Sc h u fa » co ntribue à la 
s é cu r i sation des opérations de crédit en fo u r n i ssa nt des info r m a t i o n s
o b j e c t i ves sur la so l vabilité des co n so m m a te u rs.

1 124, 8

JUIN 20 0 5

• Les enco u rs gérés de 10 280 MÄ so nt en cro i ssa n ce signifi ca t i ve de 16,3%,( 1 )

o btenue sur des marchés pa r fois peu porte u rs. La bonne tenue des 
activités en Fra n ce, l’a cc é l é ration de l’activité à l’International et la co n c r é t i sa t i o n
d ’o p é rations de cro i ssa n ce ex terne ont co ntribué à ces résulta ts.
Le produit net ba n ca i re de CO F I N O GA ( 878 ,3 MÄ) est en augmentation de 8,2%, 
ce qui re p r é se nte une perfo r m a n ce d’un exce l l e nt niveau dans un marché 
très co n cu r re ntiel. Le résultat d’ex p l o i tation est en cro i ssa n ce de 11,4% sous l’effet
d ’une fo rte pro g ression de l’inte r n a t i o n a l .
Les résulta ts du groupe LASE R o nt été tirés par une maîtrise des frais 
de gestion et une évolution très sa t i sfa i sa nte du risque client dans les activités 
de crédit. Par ailleurs, une politique so u tenue d’invest i sse m e nts co m m e rciaux 
a permis, nota m m e nt dans la branche crédit, de co n n a î t re une cro i ssa n ce
s u p é r i e u re à celle du marc h é .

• De plus l’année 2004 a été marquée par une fo rte dynamique, 
dans trois domaines esse ntiels :
> l ’ i n n ovation avec nota m m e nt les lance m e nts de la ca rte ba n ca i re 3 en 1 réalisée
pour les Galeries Lafayette, de la ca rte ca d eau développée pour la pre m i è re fois en
Fra n ce et de nouveaux logiciels de gestion en te m ps réel de l’activité en magasin ;
> le déve l o p p e m e nt des pa rte n a r i a ts co m m e rciaux : plus de 70 nouveaux acco rd s
o nt été signés dura nt l’exe rc i ce dans tous les se c te u rs d’activités ;
> la cro i ssa n ce ex terne marquée par le rachat des enco u rs de crédit de Ca p i ta l
O n e, par l’a cquisition de Symag (d o n n a nt à LASE R une position de leader dans les
te c h n o l o g i es de gestion des co nta c ts en magasin), par une prise de pa rt i c i pa t i o n
m a j o r i ta i re d’une ce nt rale de co u rtage active dans le re g ro u p e m e nt de crédits et
par l’a cquisition en Ita l i e, de Fu tu ro SpA.

(1) Hors tra n sfe rt en juin 2004 des activités de gestion pour le co m pte de BNP Pa r i ba s.

Au sein de LASE R, CO F I N O GA a ffi c h e
une cro i ssa n ce so l i d e
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Po u vez-vous nous ex p l i-
quer le sens et la philo-
sophie de la loi visa nt à

co nfo rter la co nfi a n ce et la pro-
tection du co n so m m a te u r, dont
vous êtes l’a u teur ?
Luc Chatel – En 2003, j’ai été
n ommé parl em en t a i re en mis-
s i on auprès du ministre délégué
aux PME,au com m erce , à l’arti-
s a n a t ,aux profe s s i ons libérales et
à la con s om m a ti on . Dans ce
c ad re , j’ai pu con s t a ter à qu el
point les con s om m a teu rs on t
vécu depuis qu el ques années une
v é ri t a ble révo luti on , sans do ute
com p a ra ble à celle que nous
avons con nue dans les années
1 9 6 0 - 1 9 7 0 . À cet te époqu e ,
c ' é t a i ent les débuts de la société de
con s om m a ti on , avec de nou-
veaux rep è re s , la créati on de s
hyperm a rch é s , la su ra bon d a n ce
de l'of f re .Ces nouveaux com por-
tem ents ont nécessité la créati on
de nouvelles pro tecti on s .Tren te
ans apr è s ,les lois Scriven er con s ti-
tu ent to u j o u rs l'un des piliers
m a j eu rs du code de la con s om-
m a ti on .
Au j o u rd ' hu i , si la cause n'est pas
la même, les ef fets sont po u rt a n t
com p a ra bles : nous assiston s
depuis qu el ques années à une
ex p l o s i on de l'of f re des servi ce s
trad i ti on n el s ,par les banques ou
les assu ra n ce s . Au j o u rd ' hu i , i l
s em ble normal qu'une famill e
g è re plu s i eu rs com ptes en
b a n qu e ,ce qui était inimagi n a bl e
il y a une vingtaine d'années. Le s
con trats d'assu ra n ce co uvrent à
peu près tous les actes de notre vi e
qu o ti d i en n e . En outre , l ' a rriv é e
des nouvelles tech n o l ogies a com-
p l exifié les ch o s e s , car nous
s ommes tous dem a n deu rs de
n o uveaux con trats de téléph on i e
m obile ou fixe et , dem a i n , d i f f é-
rents op é ra teu rs of f ri ront éga l e-
m ent de nouveaux con trats po u r
l ' é l ectri c i t é .C'est un plus impor-
tant pour le con s om m a teu r, qu i
est to u j o u rs dem a n deur de nou-
velles of f res de servi ce s .
Ma i s ,dans le même tem p s ,l ' of f re
et le ch oix d'un con trat devi en-
n ent plus com p l exes ainsi que la
ge s ti on de la vie qu o ti d i en n e .

Ainsi le deuxième axe de cet te loi
tend à améliorer la pro tecti on
des souscri pteu rs d'un crédit
revo lvi n g, ce fameux crédit
ren o uvel a ble qui est certes uti l e
au con s om m a teu r, car d'une
gra n de souplesse,mais dont il ne
per ç oit pas to u j o u rs les écuei l s
et les dérive s . Ces crédits ob s er-
vent des taux très élevés –actu el-
l em ent au-delà de 15 %– , s o u-
vent proches de ceux de l'usu re ,
et les con s om m a teu rs , su rto ut
les moins favori s é s ,ne mesu ren t
pas to u j o u rs le coût du rem-
bo u rs em ent des intérêts dans
l eur bu d get qu o ti d i en .
La propo s i ti on de loi pr é voi t
trois améliora ti ons sen s i bl e s .
La prem i è re , en core amélior é e
par le Sénat, tend à obl i ger les
é t a bl i s s em ents de crédit à
é m et tre une nouvelle of f re pr é a-
l a ble pour to ute augm en t a ti on
de cet te réserve d'argent com m e
cela se fait aujourd ’ hui pour le
con trat initi a l .
Deuxième améliora ti on : l ' em-
pru n teur po u rra à to ut mom en t
r é s i l i er son con tra t . En ef fet , ce s
crédits revo lving étaient éga l e-
m ent soumis à la recon du cti on
t ac i te , et les nom breuses asso-
c i a ti ons de con s om m a teu rs qu e
j'ai ren con trées ava i ent appel é
m on atten ti on sur ce qui peut se
tra n s form er en piège si l’on n’ y
fait pas atten ti on .
E n f i n , troisième améliora ti on ,
les con trats revo lving liés à de s
c a rtes seront résiliés de plei n
d roit si ces cartes n'ont fait l'ob-
j et d'aucune uti l i s a ti on dep u i s
trois ans.

• Le Crédit à la co n so m m a t i o n
en Fra n ce est, se m b l e - t-il, l’a panage 
et la spécialité des éta b l i sse m e nts 
de crédit spécialisés. Qu’est- ce 
qui les diff é rencie sur le plan de 
la réglementation, des gra n d es 
ba n q u es à vo cation générale ? 

Les éta b l i sse m e nts spécialisés ne 
so nt pas des offi c i n es sans aucu n e
r é g l e m e ntation, comme le laisse nt à
p e n ser ce rtains ra cco u rcis médiatiques. 
Dans le ca d re de la loi ba n ca i re 
de 198 4, les sociétés fi n a n c i è res so nt
offi c i e l l e m e nt des éta b l i sse m e nts 
de crédit et so nt ass u j ett i es à la
r é g l e m e ntation ba n ca i re. 

Il n’y a pas de distinction réglementa i re 
e nt re les ba n q u es et les éta b l i sse m e nts
s p é c i a l i s é s, si ce n’est leur domaine
d ’activité. La réalité de leur diff é re n ce
r é s i d e, en fa i t, dans des savo i r- fa i re
é p rouvés en matière de distribution 
et de gestion des crédits 
à la co n sommation. 

LES 8ES RENCONTRES
DES PARTENAIRES JURIDIQUES

DE LASER COFINOGA AURONT LIEU
VENDREDI 9 SEPTEMBRE 

SUR LE THÈME 

DROIT, JUSTICE ET SOCIÉTÉ : 
MODERNITÉ DE MONTESQUIEU ? 

LASER COFINOGA
ET LE SECOURS
CATHOLIQUE :
ENSEMBLE CONTRE
L'EXCLUSION
FINANCIÈRE ET
BANCAIRE  

LASE R CO F I N O GA et le Se co u rs
Catholique ont signé une co nve nt i o n
a fin de permett re aux perso n n es en
d i ffi culté accu e i l l i es par l'a sso c i a t i o n
d 'avoir accès à un « Crédit Pro j ets
Pe rso n n e l s ». 
LASE R CO F I N O GA est le pre m i e r
é ta b l i sse m e nt financier à pa rt i c i p e r
au côté du Se co u rs Catholique 
à ce type d'initiative. En juillet 20 03,
le Se co u rs Catholique a mis en place
un groupe de travail, co m p os é
d 'ex p e rts ba n ca i res et de res p o n sa b l es
du Se co u rs Ca t h o l i q u e, afin de
r é fléchir à des moyens nova te u rs de
l u tte co nt re l'exclusion fi n a n c i è re,
n ota m m e nt par l'ident i fi cation 
de nouveaux outils de prêts pour
so u tenir les pro j ets personnels 
d es perso n n es en diffi cu l t é .
Les principaux objectifs de cette
d é m a rche so nt : 
• Pe r m ett re l'a ccès au crédit à la
co n sommation pour les perso n n es qui
a c tu e l l e m e nt en so nt exc l u es. 
• Co n n a î t re les besoins en se rv i ces
fi n a n c i e rs des perso n n es en diffi cu l t é ,
à la fois en terme de crédit et
d ' é pa rg n e, mais aussi en ce qui
co n cerne les autres se rv i ces
fi n a n c i e rs.
• Lu tter co nt re les inégalités et
a ss u rer des chances d'émancipa t i o n
so c i a l e. 
LASE R CO F I N O GA, qui travaille pa r
a i l l e u rs avec Fra n ce Ac t i ve, l'ADIE et
Crésus sur ces sujets a apprécié 
le bien fondé et le profess i o n n a l i s m e
de la démarche du Se co u rs Ca t h o l i q u e. 
Il a donc souhaité l'a cco m pagner 
dans cette ex p é r i m e ntation afin de
p e r m ett re aux exclus ba n ca i res 
de se réinsérer dans la société grâce à
d es micro c r é d i ts. Les bénéfi c i a i res se
ve r ro nt dès l'a m o nt de la demande du
fi n a n ce m e nt de leur pro j et personnel 
— fi n a n ce m e nt d'un véhicu l e, permis
de co n d u i re, frais d'a g e n ce et 
caution pour l'e ntrée dans un nouvea u
l o g e m e nt... — et tout au long de la vie
de ce crédit, acco m pagnés par un
b é n é vole du Se co u rs Catholique et 
par un co l l a b o ra teur de la ce l l u l e
a cco m pa g n e m e nt client de LASE R

CO F I N O GA. 
LASE R CO F I N O GA s'est engagé 
au niveau européen et plus
pa rt i cu l i è re m e nt en Fra n ce dans une
action co ntinue visa nt à re m ett re 
le crédit au coeur d'une dynamique
sociale et éco n o m i q u e.  

LOI CHATEL

CRÉDIT À LA CONSOMMATION

IN SITU

Ac tu a l i t é
G ro u p e« La gestion d’une famille est co m pa rable 

à celle d’une m u l t i n a t i o n a le»
Au teur de la loi qui vise à co nfo rter la co nfi a n ce et la protection des co n so m m a te u rs, Luc Chatel 
a pour ambition de leur donner l’info r m a t i o n d o nt ils ont besoin dans un unive rs économique 
où le co nt rat est pa rto u t. Il répond à nos questions sur les dispositions législatives en vigueur 
et nous livre sa position sur un fichier positif maîtrisé en Fra n ce.

Luc Chatel,  Député, Co n seiller 
Régional du dépa rte m e nt 
de la Haute - M a r n e
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E st- ce que la libéra l i sation de
la publicité sur le crédit gra tu i t
co n st i tue pour vous un élément
i m p o rta nt permetta nt de favo-
r i ser l'a ccès au crédit et pour-
q u o i?
L. C. – Le crédit gra tuit ex i s te
depuis de nom breuses années,
mais une loi de 1984 en a interd i t
to ute publicité en deh ors du lieu
de ven te .Au s s i , l ’ a rti cle 3 de la loi
visant à con forter la con f i a n ce et
la pro tecti on du con s om m a teu r
vise à su ppri m er cet te interd i c-
ti on , afin de perm et tre le déve-
l oppem ent du crédit rem bo u r-
s a ble sans paiem ent d’intérêt en
vue de favori s er la con s om m a-
ti on des ménage s .
Lors qu’il est mis en place , le cré-
dit gra tuit favorise l’anti c i p a ti on
des achats (un con s om m a teu r
sur cinq ef fectu erait ses ach a t s
p lus tôt gr â ce à lui) et élargit le
champ de con s om m a ti on par un
ef fet d’aubaine.
On peut donc affirm er que la
l i b é ra l i s a ti on du crédit gra tu i t
f avorise l’accès au crédit, car il
r é pond essen ti ell em ent à de s
be s oins d’équ i pem ent du foyer
( m a t é ri el électrom é n a ger et
a u d i ovi su el en prem i er lieu ,ach a t
de meu ble et de matéri el infor-
m a ti qu e , voi re pour l’aménage-
m ent de la maison ) , et qu’ i l
s em ble apporter de la souplesse
dans la con s om m a ti on de s
m é n a ges en be s oin d’équ i pem en t
( ava n t a ge du crédit sans ses
i n conv é n i en t s ) .

Q u 'est ce qui empêche aujour-
d'hui en Fra n ce la dynamisa-
tion du crédit à la co n so m m a-
tion, ve c teur esse ntiel de la
co n sommation et donc de la
c ro i ssa n ce? Po u rquoi ces 
r é t i ce n ces et cette accu m u l a-
tion de dispositions législatives
? Ne fa u d ra i t-il pas un déba t
rationnel et dépa ssionné qui
p e r m ette de tro u ver l'équilibre
e nt re la nécessité éco n o m i q u e
et la res p o n sabilité co n j o i nte
du prêteur et de l'e m p r u nte u r?
L. C. – À mes yeu x ,le débat auto u r
du crédit à la con s om m a ti on en
Fra n ce repose sur deux axe s

m a j eu rs : to ut d’abord , la cra i n te
de dével opper le su ren det tem en t .
On le voit d’aill eu rs dans les
é tu des com p a ra tives con cern a n t
les com portem ents vi s - à - vis de
l ’ é p a r gne : les français sont be a u-
coup moins en dettés que leu rs
voisins eu rop é ens ou états-
u n i en s , et favorise l’épargne au
c r é d i t . On peut interpr é ter cet
état de fait comme une illu s tra-
ti on du fait que les Français son t
m oins confiants en l’avenir qu e
l eu rs voi s i n s .
E n su i te ,on ne peut nier une cer-
taine défiance des con s om m a-
teu rs français vi s - à - vis des insti-
tuti ons de crédit.
C’est po u rqu oi la loi visant à
con forter la con f i a n ce et la pro-
tecti on du con s om m a teur insis-
te sur l’inform a ti on du con s om-
m a teu r.Comme on l’a vu lors de
la discussion du proj et de loi
con cernant l’ad a pt a ti on au droi t
com mu n a ut a i re dans le dom a i-
ne de l'assu ra n ce : les con s om-
m a teu rs ont be s oin d’une infor-
m a ti on cl a i re et d’une gra n de
tra n s p a ren ce lors qu’ils s’ en ga gen t
dans un con tra t .
Au j o u rd ’ hu i , les con trats et l’en-
vi ron n em ent écon om i que son t
d’une telle com p l exité qu’un néo-
phyte n’ en com prend pas to u-
j o u rs la port é e . Le légi s l a teur ne
peut négl i ger cel a ,ce qui ex p l i qu e
« l’acc u mu l a ti on de dispo s i ti on s
l é gi s l a tive à laqu elle vous faite s
r é f é ren ce .

Quelle est vot re position sur la
création d'une ce nt rale de pro-
tection du sure n d ette m e nt (o u
fichier positif) ? 
L. C. – Cet te idée est intére s s a n te
et méri te d’être trava i llée avec
l ’ en s em ble des acteu rs du crédit
et des repr é s entants des con s om-
m a teu rs . A mes yeu x , to ut ce 
qui ren force la pro tecti on du
con s om m a teur doit être ex a m i-
né avec soi n ,en ga rdant à l’espri t
à la fois un souci d’ef f i c acité ef fec-
tive et la pr é s erva ti on de la liber-
té du con s om m a teu r. Mais 
l ’ é tu de de ce do s s i er n’ en est qu’ à
ses début s ,et nous aurons l’occ a-
s i on d’en rep a rl er.
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Au j o u rd ' hu i , la ge s ti on d'une
f a m i lle est com p a ra ble à cell e
d'une mu l ti n a ti on a l e , avec ses
mu l tiples con trats et les
con tra i n tes inhéren tes à ch ac u n
d ' en tre eu x .
La loi visant à con forter la
con f i a n ce et la pro tecti on du
con s om m a teur a donc po u r
a m bi ti on de don n er au con s om-
m a teur l’inform a ti on dont il a
be s oin dans ce nouvel envi ron-
n em en t .

Pourquoi vous a-t-il semblé
nécessaire de remettre en
q u estion le principe de la ta c i-
te re conduction des co nt ra ts? 
L. C. – Comme je le disais, u n
m é n a ge français moyen de 
4 pers onnes gère 25 types de
con trats différents pour sa vi e
qu o ti d i enne (loyer, a s su ra n ce s ,
b a n qu e s , c r é d i t s , a bon n em en t s
d ivers : é l ectri c i t é , e a u , ga z , t é l é-
ph onie fixe ou mobi l e , t é l é vi s i on
p aya n te , In tern et … ) . Ceu x - c i
s ont de plus en plus com p l exes et
s o uvent basés sur le pri n c i pe de la
t ac i te recon du cti on , qui apporte
une certaine sécurité mais
em p ê che souvent au con s om-
m a teur de résilier son con tra t
l ors qu’il le souhaite (po s s i bi l i t é
accordée uniqu em ent à la date
a n n ivers a i re , sous cert a i n s
délais…) devenant ainsi un cl i en t
c a pti f . La loi visant à con forter la
con f i a n ce et la pro tecti on du
con s om m a teur va ex i ger du pro-
fe s s i on n el pre s t a t a i re de servi ce s
qu’il informe le con s om m a teu r
un mois avant la date limite de
r é s i l i a ti on de son con tra t . Le
con s om m a teur aura ainsi la liber-
té de ch oisir de résilier son con tra t
ou de le laisser se ren o uvel er, ce
qui repr é s en te éga l em ent un nou-
vel outil de con c u rren ce pour les
en trepri s e s .

Quels so nt les objectifs qui ont
i nfluencé les dispositions re l a-
t i ves au crédit revo l v i ng ?
L. C. – Là en core , il s’ a git d’amé-
l i orer l’inform a ti on du con s om-
m a teu r,afin de lui octroyer plu s
de liberté dans ses ch oix vi s - à - vi s
de ses con tra t s .


